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Notes prises par Colette DANTU

D’emblée, l’historienne Nicole Moine précise qu’elle aurait pu montrer de très belles images du premier art chrétien. Mais tel n’est pas son propos : elle préfère étudier les éléments qu’un historien peut apporter à la connaissance des premiers Chrétiens, sous forme de  traces figurées. Un certain nombre de diapositives viennent illustrer l’exposé.

Dans les 3 premiers siècles de notre ère, les dieux païens, très nombreux, sont ceux de tout l’Empire romain, auxquels s’ajoutent d’une part les dieux indigènes, c’est à dire ceux qui existaient dans les territoires conquis, et les dieux orientaux d’autre part, dont le culte se répand en Occident (Isis, Cybèle…). Leurs images sont très nombreuses et on les reconnaît facilement à leurs attributs. Ainsi, au Musée St Rémi de Reims, un bas-relief gallo-romain du 2ème siècle représente-t-il Mercure et Apollon, dieux gréco-romains – encadrant Cernunnos, dieu gaulois à tête de cerf et représenté plus grand que les deux autres.

L’art est fondamentalement au service de la religion (peinture, sculpture). De même, à Rome, la colonne Trajane (30 m de haut), monument dédié à la victoire dont le fût déroule en spirale sculptée les campagnes militaires de l’Empereur Trajan contre les Daces (107 après J.C.), avec, souvent, des scènes religieuses de sacrifices, comme on peut aussi en voir au Louvre, avec « en toile de fond » un temple.


Cependant, dans l’Empire, un seul peuple, les Juifs, se refuse à représenter son Dieu unique, selon les commandements donnés à Moïse : un scandale pour les Romains !

Ainsi, l’historien Tacite dans son ouvrage : les Histoires (vers 110) évoque-t-il l’entrée de Pompée à Jérusalem en 63 av. JC, et sa stupéfaction lorsqu’il pénètre dans le Saint des Saints du Temple : « il ne contenait aucune figure du dieu ! ». Même consternation chez l’historien Dion Cassius : « les Juifs se distinguent de  tous les autres peuples : ils n’ont pas d’image de leur divinité. » Quant aux Juifs, ils se révoltent dès qu’on leur impose l’adoration des idoles des autres dieux.

Mais ce rigorisme n’a pas toujours et partout été de mise ! Pour preuve les fouilles archéologiques menées à Doura Europos, colonie militaire hellénistique sur les bords de l’Euphrate, entourée de murailles. Elle passa sous la domination des Parthes, puis des Romains et fut détruite par les Perses vers 260. Des levées de terre destinées à consolider les murailles ont fort heureusement protégé des trésors archéologiques mis au jour par des fouilles : trouvailles précieuses pour la connaissance de cultes juifs et chrétiens, en particulier une synagogue, avec une salle (14 m x 7 m) entièrement peinte : Moïse sauvé des eaux par la fille de Pharaon, le passage de la Mer Rouge où Dieu est présent par …deux mains salvatrices !

C’est pourquoi l’art chrétien va prendre naissance dans un contexte paradoxal : à la fois un empire riche d’images et un peuple juif sans image.

Nicole Moine s’empresse d’avertir : là où l’on s’attend à une grande qualité esthétique à propos de l’art chrétien, on risque d’être déçu, car la qualité esthétique est beaucoup moins importante, aux yeux de l’historien que la trace en elle-même, qui est rare dans les trois premiers siècles.

L’art chrétien, à ses débuts, est fort peu original ! Comment est-il né ? Il n’existe pas pendant deux siècles et n’apparaît qu’au 3ème. Pourquoi ? Plusieurs explications :

1. Les Chrétiens, issus du monde juif, reprennent à leur compte l’interdiction des images (cf. lettre de Paul aux Romains 1/23, ou l’exaspération de Paul sur l’Agora d’Athènes « vouée aux idoles » Actes 17/16)

2. Le Christianisme s’est répandu lentement dans un contexte hostile et dans des classes sociales plutôt défavorisées. Seuls les riches peuvent commander des œuvres d’art.

3. Une foi, une doctrine ne se « coulent » pas immédiatement dans des objets, des édifices. De plus, Jésus, homme/Dieu peut-il être représenté ? Les Evangiles n’ont pas donné non plus d’indications sur son physique. L’art chrétien est donc tardif et funéraire, donc privé, subsistant en particulier dans les catacombes et sur des sarcophages. Mais une architecture a existé pour disparaître suite aux persécutions : par exemple celle de Dioclétien, au cours de laquelle il est précisé que les édifices cultuels ont été rasés, preuve qu’ils ont existé.

Une preuve archéologique : à Doura Europos, les fouilles archéologiques ont mis au jour une maison en briques avec cour, portique et toit en terrasse (= reconstitution), et une salle (6 m x 3 m), aux murs peints avec un bassin revêtu d’enduit imperméable (= un baptistère ?) surmonté d’une voûte étoilée. Les peintures représentent « le bon pasteur », Adam et Eve, et, très maladroitement mise en scène, la guérison du paralytique portant son lit (Luc 5/17) ou bien encore Jésus marchant sur les eaux, une femme au puits (= la Samaritaine ?), les femmes au tombeau de Jésus (une étoile au dessus de l ‘édifice atteste la divinité).

Les catacombes (cimetières souterrains) sont nombreuses à Rome, Naples, Malte, en Sicile, en Tunisie (Sousse), toujours en dehors de l’enceinte de la ville à cause de la souillure des cadavres, véritable réseau souterrain à Rome, la mégapole (plus d’1 million d’habitants) où il y a beaucoup de morts. L’inhumation remplace au 3ème siècle la pratique païenne de l’incinération que refusent Juifs et Chrétiens. Dans le tuf volcanique de Rome on creuse facilement des nécropoles à plusieurs étages. Mais il faut définitivement renoncer aux images –véhiculées par les romans et le cinéma- de cultes célébrés de nuit dans les catacombes !! Ce n’est qu’à la fin du 4ème siècle que le Pape Damase y fait aménager des salles pour prier –de jour- près des tombes des martyrs, d’où la légende tenace.
Les galeries sont creusées de niches, les murs peints comme ceux des maisons romaines de Pompéi. Que représentent ces peintures ? Tantôt un personnage jouant de la syrinx (flûte de Pan), tel autre coiffé d’un bonnet phrygien, jouant de la cithare, entouré d’animaux sauvages : ce pourrait être Orphée, thème répandu dans le monde gréco-romain. La mythologie cohabite avec Moïse frappant le rocher au Sinaï ou la résurrection de Lazare. Souvent un  berger portant un mouton sur les épaules : thème de la parabole de Jésus ? ou bien celui –mythologique et familier- d’Hermès conduisant les âmes des morts aux Enfers ? De même pour les sarcophages : au Musée du Louvre, l’un d’entre eux présente le bon pasteur encadré de deux têtes de lions et sa forme « en baignoire » est typique des cultes dionysiaques. Le paon souvent représenté, à la fois attribut de la déesse Junon et symbole de la résurrection (chair réputée imputrescible, chute de ses plumes dont les ocelles représentent le ciel étoilé…)

Il est donc frappant de voir combien les Chrétiens, loin d’être inventifs, utilisent des images classiques du monde païen pour se les approprier. On peut remarquer aussi le poids de l’Ancien Testament dans le choix des sujets traités, aussi bien sur les murs des catacombes que sur les parois des sarcophages, car le choix des personnages permet de réutiliser des motifs païens : sarcophage présentant un banquet qui pourra tout aussi bien rappeler les rites funèbres romains que la Cène, ou bien le baptême de Jésus, surmonté d’une colombe, Jésus figuré tout petit devant Dieu dont les traits rappellent…Jupiter !

En conclusion, on peut dire que l’art chrétien est un art « né vieux » : il n’a rien inventé, mais a hérité ; lentement élaboré, c’est un art funéraire optimiste car lié au salut des hommes, et, ce qui est fondamental, c’est la première représentation de Jésus, le Dieu chrétien, dans l’art.

NB. La seule peinture chrétienne antique en France a été trouvée à …Reims ! en 1738 sous l’Eglise Saint Martin, à l’angle des rues du Barbâtre et du Créneau, rasée à la Révolution : un dessin reconstitue dans un hypogée (tombe pour un seul mort) une peinture représentant un paon, le paralytique brandissant son lit et Abraham sacrifiant Isaac. On ne peut dater la peinture et c’est bien plus tard qu’elle a été reconnue comme appartenant à l’art chrétien.

